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CHEMIN DES LARMES

VX EMOUR DEE.

 

(Suite.)

VI

LA DEMANDE EN MARIAGE.

Non, non, je suis absolument

tranquille sur ce point… Is verront

Panle, ot aussitôt ils seront charmés,

suhjugués L... Meunsicurde Vaucreux

me fera-t-il l'amitié de venir avec

moi à Saint-Amand ?

—Aujourd'hui ?

—0O:-.i, j'ui annoncé ma visite.

—Comte, vous vous pressez trop!

——On n'ust jamais heureux trop

tôt ! Viendrez-vous ?

~ —DPuisqu’il le faut, puisque vous

lo voulez, j'irai.

—Merci, merci !

—Oni mais j'écrirai au marquis

do Verdraine que vous mavez fuit

violence.

—C'est entendu, répondit Mux-

ime en riant.

À deux heures, M. de Vaucreux

et le comte de Vuidr.uine montèrent

en voiture et se remwlirent à Saint-

Amand-les-Vignes. Quand le coupé

s'arrêta devant la maison de l’ancien

sous-officier, ln famille était réunie

dans la grande salle que zous conn-

naissons.

On vit M. de Vaucreux descendre

de voiture, M. de Voucreux accom-

pagnant le cemte de Verdraine, cela

disait tout.

La belle Paule, trembinnte d'émo-

tion, et de bonheur, se retira préci-

pitammeut dans sa chambre.

Les visiteurs entrèrent,

Le père, la mère et le grand-père

vinrent & leur rencontre avec cm-

pressement. Mme Pérard avanga

des sièges. Mais avant de s’isscoir,

M. de Vaucreux prit ln parole.

—Mudame cet messieurs, dit-il

gravement, M. le comte Maxime de

Verdraine m’a prié de l’iccompa-

gnor ; je suis un vieil ami de.sa fa-

mille et je me suis rendu à son désir.

M. le comto de Verdraine a vingt-

huit ans, vingt mille livres de rentes

et il est l’unique héritier de son

grand-père paternel, le marquisde

Verdraine, et de sa grand-mère ma-

ternolle, la baronne de Brossac. M.

. le comte Maxime de Verdraine aime

Mile Paule Pérard ; en son nom,

-madamo et monsieur, j'ai. l'honneur

dé-vons demander.la main:de Mlle |
: vôtre fille.

Picn quiliaittendissontAlade:|Vigues,stoutrle:monde étaitrinstruis
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mande, nos trois personnages demeu-

rèrent stupéluits.

Un pareil Lonheur pour leurfille;

Ils en étaient comme écrasés. Leurs

vœux, leurs espérances si subitement

réalisés justifisient leur contenance
‘ .

embarrassée, qui était presque du

l’effarement.  _

—Eh

pas ? fit M. de Vaucreux.

bien ! vous ne répondez

—Oh ! pardon, monsieur, bégaya

le père de Paule ; mais la surprise...

nous nous atteudions si peu... vous

comprenez un si grand bonheur,

pour ma fille, pour nous.

—Oui, sjonta Mme Pérard, notre

surprise est grande et je suis toute

boule versée, et je cherchs vainement

des paroles pour exprimer ce que je

voudrats dire. Voyez-vous,messieurs

nous luissons notre fille entièrement

libre de se marier à son gré, c’est-à-

C'est à elle

de répondre : elle est dans sa cham-

dire selon son cœur.

bre, ju vais l'appeler.

Mme Péraid cuvrit une porte et

dit : .

—Paule, Paule, viens vite !

Presque aussitôt la jeune fille pa-

rut. Elle avait le front rayonnant,

la juie étincelait dans ses yeux.

—Mafille, lui ‘dit sa mère, tu

es l'objet d'une demande qui nous

fait à tous le plus grand honneur:

M. du Vaucreux nous demande ta

main pour M. le comte de Ver-

draine.

Paule, très rouge et très émue,

leva sur le comte ses Leaux yeux

pleinsde clarté

—Mademoiselle, dit le jeune

homme, vos parents pensent qne

vous-même devez répondre à la de-

munde qui vient de leur être faite.

c'est à toi

Mme Pé-

—Oui, ma fille, oui,

de répondre, appnya

rard.

—Mademoiselle Taule,

Maxime, d’un-mot vous pouvez me

ajunta

briser le cœurou faire de moi le plus

heureux des hommes.

La jeunefille regarda tour à tour

son père, sa mêre ct son nïeul, puis

ayant sur les lèvres un délicieux

sourire, elle tendit sa main au comte,

disant avec un accent introduisible :

—Monsieur le comte, ma réponse

est dans ces seuls mots Je vous

aime !

—Ah!

maxime avec transport.

vous scroz adorée ! s’écria

Et il porta amoureusement à

ses lèvres lu main- de ln belle

l’aule.

A ce contact brûlant, In “jeune

fille tressaillit de la tête aux pieds,

tressaillement d'amour et d’orgueil

…Son visage s'irradin, ses yeux

flamboyèrent comme deux étoiles,

et le comte, en présonce -des mani-

festations de cetto volupté morale,

fût à la fois ébloui et-enivid.

Le lendemain,à Saint-Amand-ies- 
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de l’incroyable événement. On sa-

vait que M. de Vaucreux, du châ-

tenu de la chaumelle, avait accom-

pagné le comte de verdraine chez le

père da llougetet que, lh, M. de

Vaucreuxavait fuit In demande en

mariage.

Aurtit-on jamiis cru cela !

C’étuit de la stupéfaction.

Tr il y eut des oh ! et des ah !

Les envieux et les jaloux ne sa-

vaient plus que dire.

Plus de caucans, plus de cominé-

rages ; il fallait en prendre son par-

ti, Paule l’érard allait être comtesse

et déjà on n'osait plus l'appeler Eun-

chon a Princesse.

-—Maintenant, se dit Etienne De-

nizot, c'est fini, Lien fiui, plus d’es-

poir...Je dois dire adieu a tous mes

beaux réves......vrévesd’avenir réves

de bonheur : Ah! s} je pouvais ne

plus l’aimer, si je pouvais l’arracher

de mon cœur, cet amour maudit

qui me torture, qui me tue i.........

Mais non, c'est impossible ; même

la femme d’un autre, de ce comte,je

ne pourtai pas oublier...... Ah! je

le sens bien, je Vaimeral toujours

comme je l'auime maintenant,

It loin des regards curicux et in-

discrets, le pauvre gargon poussait

desdes plaintes, gémissements et

versait des lurmes brûlantes,

Cependant, si tout était fini pour

Étienne, totit n’était pas fini pourle

comte de V erdraine.

Se faire aimer de la fille d'un pay-

san avait été pour lui chose facile;

la demander en meriage à ses pa-

rents et se la faire accorder avait

été également une entreprise aisée;

mais il y avait maintenant à obtenir

le consentemeut du marquis et de la

baroune. -

Sans doute il! pouvait, comme il

l’avait dit, se passer de ce consente-

ment ; mais on ne se brouille pas

volontiers avec des parents riches

dont on est l’héritier. Le plus sage

était de négocier. ;

Ce fut une rude campagne pour

Maxime.

11 écrivit deux premières lettres

très 1espectueuses, très pathétiques,

l’une nu marquis, l'autre à la ba-

ronne, dans lesquelles il leur décla-

rit qu'il était tombé amoureux

d’une merveille de beauté, jeune

fille de 17 ans, vraiment digne d'être

adorde. Elle n’était pas spulement

délicieusement jolie et divinement

Bonne.elle était d’une distinction

rare; elle avait la douceur, Ia mo-

‘destie,In candeur; tout en elle était

charme et poésie, elle avait toutes

les perfections et toutes les vertus.

Sans attendre ln réponse des

grands parents,le comte éclivit deux

nouvelles lettres où il répétait ce

‘qü'’il:avait déjà dit,

Apiès s'être consulté avec-la Ln-

‘ronue, lo marquisiépondit
ECL (dAxcontinuery)

evene

eSwath
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Lee Pont de la Riviere

Bayonne.

(Au-dessous de la ville de Berthier)

(Suite)

et qui, après que lecture et commu-

nication d’icelle leur a été faite, par-

tie des notables ont sigué ces pré-

sentes, ct partie, ayant déclaré ne

pas savoir écrire, ont fait leurs mar.

ques ordinaires, avec nous, le no-

taire, le jonr et l’an susdits.

* J. Bte Rinal, lieut.

« Pierre x Pelau

“ Sergent x Auto. Laferrière,

“ Ant. x Gilbert,

Joseph x Foucher,

* Alexis x Grandpré,

“ Autoine Grifon,

‘* Joseph Coutu,

“ Pierre Dostaler, capt.

* Franc. Hénault,

* Lieutenant Louis l'aquin,

* Joseph x Roberge,

* Joseph x Rinville,

«x Gervais,

“ Baptiste x Turcot, «= <.

“ Joseph x Barette,

Fr.‘ LeGuay, N. P.

Evidemment M. Cuthbert soute-

nait que le gouverneur avait cons-

truit ce pont spontanément et sans

aucune utilité pour Je public.

a vu, d’ailleurs, ces prétentions ci-

tées plus haut,

néral Haldimand donuât des preu-

ves juridiques du contraire.

Envoici encoro une : (1)

* Aujourd’hui, 15 Juillet 1782,

avant-midi (2) sont comparus eu

personne devant le commissuire

de paix de Sa Majesté les nommés

Prisque Farland, François Geuffroy,

Joseph Malbœuf et Jos. Cutelivr,

tous résidants aux paroisses de Ber-

thier et St-Cuthbert; lesquels, après

avoir fait serment, déposent ct disent

Que ce sont tous les notables, capt..

offitiers de milice et habitants .des

dites paroisses, qui out demandé !a

construction du pont de Berthier,

pour leur commodité et l’utilité gé-

nérale du public.

“ Qu'avant que M. Cuthbert eut

acquis la seigneurie de Berthier, les

habitants entre eux faisaient un Lac

et se passaient les uns les autres, à

l'aide d’un câble qui traversait la ri-

vière ; eb qu'ayant vu que depuis

cing a six ans, on exigeait d'eux,

chacun un minot de blé par an, ils

avaient demandé un pont; ce qui

leur a été accordé à leur satisfaction

et déposent qu’ils ontci-devant pré-

senté plusieurs requêtes aux géné-

raux, le porteur étant le Sr. Jos.

Roch, cap:de.milice du Berthier,

‘* Que ce sont les déposants eux-

méênies, avec tous les habitants des

dites paroisses, qui ont fourii tous

les ‘bois et-matériaux on général pour

Pédificosdu-pontot ils déposent qu'ils
 

43) Arch. Canadiennes,
3) Les hubitnnts de. Berthier ont:      loïcitoujours éid-matihiers,

ou

Il failait que le gé- !

n’ont aucune connaissance qu’il ait

été pris aucune pièce de buis sur les

terres de M. Cuthbert, +

“ Déposent que rien v'empêche

lu navigation en bateau et à la voile

et que les vaisseaux peuvent mon-

ter à présent que le pont est éJlifié

comine auparavant,

“ Qu'il est. vrai qu'ilya cinq à

six ans, qu’un bâtiment d'environ

50 tonneaux a monté plus haut que

le pont, à environ 15 arpents; il fut

chargé en blé par Farland ; mais

les déposants disent que c'était en

temps de digue, que c'était effet

d’an pur hasard, et les caux étant,

cette auné:-là, extraordinairement

hautes.

(Signé,)

‘ Prisque Farlaud, enseigne,

“ marque de Jos. Malba:uf,

“ marque de Geoffruy, enseigne

“ marque de Jos. Cutulier, ”

a —

 

tendre surles bords de ln rivière (ce

qui a eu lieu pendant un certain

temps au beau ou au mauvais tem; 8,

tard ou de bonne hanre, an bon plai-

sir du traversier d'alors, qui leur re-

fusuit souvent de les traverser, bi-n

qu’ils lui jayassent un gros salaire :

ceci n’arriva que de l'autre côté :

car, sur un bord, ils pouvaient se

traverser eux-mêmes.)

“ Que jusqu'au seigneur actuel le

traversier était nommé par eux-mné-

mes, Les hubitants...........1ui fui.

saient dans l’uccasion un présent de

blé ; les étrangers ct les voyageurs

lui donnaient ce qui lenr convenait,

et en tout temps il accomplissait at-

tentiveinent son devoir.

Plus loin le même M, Thompson

ajoute :

“ Après que M. LeGuay eut pris
minute de ce qui s'est passé fei,

nous nous rendimes a la maison 
_ Dans un rapport en date du 16

juillet 1782,

sait au gouverneur à propos de l'uf-

le capitaine Twiss di-

faire du pont :

“ Je me suis longuement infor-

mé (1) s’il était déjà monté dans la

rivière des vaisseaux de quelque im-

portance, ct l’un ne m'a parlé que

d’un seul d'environ 50 tonneaux,

uui, dopuis cix anc, a dépaced la

place du pont et a remonté à un de-

mi mille ; mais c'était à l'époque de

la cru du printemps, les eaux étaut

extrêmement hautes, ce qui ne dure

guère plus de quelques jours.

“ Je n’ai jamais entendu dire que

M. Cutlibert nit jamais monté ou

descendu dans la rivière des vais-

seaux ou du bois di charpente. D’ail-

leurs la largeur de l'arche du pont

neuf étant de 26 pieds, ce pont ne

saurait causer aucun dommage. ”

Enfin le sieur Jas. Thompson di-

suit dans un long rapport, daté du

17 juillet 1732, sur son enquête à

Berthier : (2)

“ Je vous prie de me permettre

de mentionuer ici que, au commen-

cement de notre conférence, les gens

croyant que cette utile construction

était menacée d'nue destruction pro-

chaine, devinrentbruyants et dirent:

qu’ils avaient eu tant da difficulté

avant d'avoir la permission de l'éle-

ver, de son Excellence, le comman-

dant en chef, À quiils avaient adres-

sé deux roquêtes À cet effet ; qu'ils

avaient tant travaillé et fait de si

grandes dépenses pourl’ériger; qu’ils

s’efforceraient de la conserver à la

postérité pur tous les moyens en

leur pouvoir : que c'était maintenant

une construttion digne de leur at-

tentionete la plus grande utilité,

nou soulement poureux, mais en-

core pour le public en général, et

d’un M. Tafreignère (que l’on m’a

dit être seigneur), dont les terres

longent celles du capt. Cuthbert, et

lui demandâmes s’il connaissait un

moulin à scie que le seigneur Cutl.-

Lert avait quelque jart sur ses ter-

res dans les furêts du voisinage...

IL répondit qu’il y avait dix-sept ans

qu’il vivait sur la terre qu’il habi-

tait, ct qu’il n'avait jamais euteudu

parler d’un moulin à scie apparte-

nant au capt. Cuthbert duns ces en-

droits, et qu'il ne l'avait jamais vu:

ce qui fut aussi noté par M. LeGuay

et signé par le vieux mowsieur,

* Amon retour au village

de Berthier, je me rendis ch:z M,

Faribault, notaire de cette pa-

roissn, pour avoir une copie du bail

de MeKayde la traverse de péage

de Berthier : ce qu’il promit de me

procurer le lendemuin matin sur

paiement de son honoraire; mais

rendu chez lui, je fus désappointé

de l'entendre me dire qu’il en avait

perdu la minute. Aussi lui dis-je

que je serais dans la nécessité d'en

informer le commandant en chef Il

déclara que, s’il était payé, il ferait

des recherches plus minutieuses et

m’enverrait une copie & Québ ‘ec; ce

qu’il n’a pas fait.

“ Cependantg par les informations

que je me suis procurées, ju crois

que l’on peut corclure que le tra-

versier payait annuellement vingt-

cinq piastres pour ln traverse et son

logis, et vingt-cinq autr:s pinstres

pour un morceau de terre, où il n’a

que forc mincement vécu peridant

les nombreuses années qu'il y a

vécu. ”

Oupeut-croire.qne M. Cuthbert

revint de l’Angletèrre à lu fin de

1783 ou au commencement de 1784,

sans avoir rien obtenu; mais way.  en partioulier pour les voyageurs,

personne n'étant plus obligé d'at.
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(1) Archives Canadiennes. Nous

traduisons de l’unglais.
(3). Archives Canudiennes. ant pas encore perdu: confinuce duns

su cause, que les lecteurs pourront,

après avoir-lu les pièces qui piré.

|cédent, qualifier à lenr-gré.
Nous| traduisons-do-Tanglitis, (AHSIiv €) .
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JOUR DE L'AN,
Demuin étant le Jour de Pan,

nous profitons de cotte necasion pour

faire nos souhaits de bonheur et de

prospérité à tons nos lecteurs.

 =

M. C. A. Chénevert ex-M. PV. 1.

ira immédiatement après les Rois, ‘

Comté,

pour reudre compte anx électeurs de

 

dans chaque paroisse du

sa conduite parl-mentaire.
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RICHELIEU

Lundi a lieu Pappel nominal dans

ce comté.

Ja lutte y sera très vive. M. Mor-
gan est résolu de l’emporter, si avec
toutes les ressources à sa disposition

cela est possible,

M. Bruneauest l’un des candidats

les plus populaires qui aient brigné

les suffrages dans cette division, 11
est né dans Richelieu, où sa famille

séjourne depuis longtemps. Il est

fils de travailleur, et travailleur in-

telligent lui-inême.
Il faut s'attendre à ce que le gon-

vernement déploie tous les moyens

de persuasion et de corruption qui

sont à son usuage, et qu’il renou-

velle des promesses ceut fois inac-

complies.

L'électorat, nous en sommes sûrs,
a assez de patriotisme et de sens de
la situation, peur résister à tous ces

assauts.

—

LE “ CANADIEN.”
 

Le Canadien prend chaque jour
une importance considérable.

La lute que fait M. Tarte depuis
le coup d’Etat du Lieutenant-Gou-
verneur Angers, est des plus vigou-
reuses, et ces éerits sont des plns
forts.

Ce journal a obtenu une telle
vogue depuis quelques temps qu'on
à peine à pouvoir remplir les listes
chvoyées.
Nous conseillons à tous les élec-

teurs du comté de Berthier qui veu-
Jent bien se reuseigner sur les évè-
neinsnts politiques du jour, de re-
cevoir et lire le Cunauien.

 

L’ASSOMPTION.

in la ville de l’Assomption le
29 courant, avait lieu une ass-m-
Llée des directeurs de In Société d’A-
griculture du comté.
corpsdes directeurs ont élu à l'una- :
nimité : MM. B. A, Roch Simard,|
1 résident; Napoléon Lachapelle,
vice-prés. ; J. J. A. Marsan, see.-
très.

Après avoir dégusté plusi-urs
houteilles de champagne chez le se-
crétaire-trésorier les ofliciers de cette!
société ct quelques amis, se sont
rendus & l'Hôtel Reeves où un!
diner avait été préparé pourla cir-:
constance.

M. le président ayant “expliqué
avec avantage, un gran! projet dans

d'intérêt de la classe agricole, a été;
approuvé et applaudi à plusieurs
r ‘prses.

M. le Sec.-Très., de son côté à
fait partd’un-autreprojet se réul a int
ferout honneur à ceux qui s'occupent
des intérêts généraux de l’agricul-
ture.

UN AMI PRÉSENT.
 Ermrmr

L'électorat ne doit pas oublier

que c'est le gouvernement de Bou-

cheyville-Angers qui avait soumis
co fulnenxbill iinposant lataxe di-
recte.

l’ar cette loi
Pat

actes ‘de vente, donations,

tous les contrats,

testa-

ments, «te, devaient être revétus

d'uitie certaine quantité de timbres.

Dunssle.gus-de négligence d'ap-

poser tels timbres, ou ‘de n’en pas|

Le nouveau :
|
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toutes les parties à la transaction

étaient j'assibles d'uneamende et la

transaction elle-miême était annu-

de,

C’est M. Joly qui a empêché l’ex-

“écution de cette loi.

(GÉZETTEDËEPRERTHIER sou LFBÉNÉFICE.

 

DE- M:

‘DE BOUCHERVILLE.

 

Le CANADIEN a le souvenir vivace

; du grand travail politique qui se

termina parla destitution de M. Le-

tellier, et il est heureux d’en fuire

, béuéficier M. de Bencherville. Voi-

je, jar exemple, avis d'un homme

; distiugud, qu’il a été quelque peu

“question de ramener sur la scène

politique, mais qui n’eût pas, nous

jen sommes convainen, consenti à

| preudre le fardeau des

qui

: Ainsi s’exprimait en 1879, M. L. O.

illégulités

s'accumulent tous les jouss.

Loranger, ancien ministre etaujour-

d'hui juge :

L'unnée dernière le gouvernement

conservateur, appuyé comme. il

l’était par une forte majorité dans

les deux branches de la législatura,

croyait à bon droit représenter le

peuple de cette province. Subite-

ment il s’est vu chassé du pouvoir,

non par les chambres, muis pas Son

Honneur le lieutenant-gouverneur.

Le parti conservateur a posé comine

principe que lorsqu'un gouverne-

ment possède Ja confiance de la ma-

jorité des représentants, il doit être

censé représeuter la majorité des

électeurs.

Je disais donc qu’uvant de dé-

mettre le cabinet de Boucherville,

le lieutenant-gouverneur aurait dû

le faire juger par le peuple. Si le
peuple l'avait condamué, 11- aurait

envoyé en chambre une majorité ;

hostile à l'ancienne administration,

et le nouveau cabinet aurait dû être

composé de membres de cette ma.

jorité. Encore une fois le peuple

ne saurait exprimer librement son

opinion, lorsqu'il est forcé de se pro-

noncer sur un gouvernement qu'il

ha pas choisi, sur des mesures qu’il

ne connaît pas, sur une politique

toute de promesses. Dans ie cas

qui nous occupe, le peuple v’a pas

cu à juger le renvoi d'office du ca-

binet de Boucherville, mais bien

les prétextes qui ont ameué le ren-

voi, 
appuyé par une majorité de 22 voix

; dans cette chambre. Aucun mou-

| vement populaire v’était venu in-

j diquer que cette majorité ne repré-

; sentait plusla majorité des électeurs,

Le cabinet avait présenté ses mesu-

i res depuis le commencement de la

| session et ses mesures étaient sou-

: wises au lieutenant. gouverneur de

it inanière ordinaire.Tout à coup, le

peuplequi se croyait gouverné parla

| mnjorité, apprend que le cabinet de

Boucherville était renvoyé et qu’un

gouvernemeut pris dans la minorité

est appolé au timou des affiires. Il

y à done eu abus de la prérogative.

L'acte du deux mars a mis le lieu-

tenant-gouverneur dans une position

que le chef-dé'l’exécutif ne doit pas

occuper.

ssvesrecc cesarean PHUSVO0NE sonsescticncacane

“ Jepuis résumer mon argumenta-

tion en peu de mots: Les lieute-

nants-gouverneurs sont des officiers

fédéraux qui peuvent êtredémis par

le gouverneur en conseil pour cause,

ct c'est au gouverneuren conseil «de

juger de cette cause. Tous coux

quii connuissent le droit constitution-
 

Le cabinet de Boucherville était

‘Angers, à profité de la transaction|

| cette fameuse transaction *

+ ead

1391.
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point sur lequel on puisse différer|... It c'est sur ce rapport que M.

d'opinion, c’est celui-ci. Dans le 20
cas actuel, y a-til cause. Oui;

puisque le lieutenant-gouverneur a,

évilemment fait un grave abus do |:

la prérogative.

Angers 10 destitue le - enbinet;

“choisit des ‘aviseurs nouveanx dans

W minorité ; 30 chnase une députa -

où élue” parle peuple pour cing
a

ans,

Tout ce qu’il pon-

vait faire, c'était de renvoyer.Ean

cien cabinet devantle peuple;ihue |Aux esprits impartious de jjugs.

pouvait pas le démettre et prendre .

ses ministres parini les membres de,

la minorité. Ni ln constitutioni.

écrite, c’est-à-dire l'acte de l’Amé-

rique Britannique du Nord, ni les,

Usages constitutionnels ne lui don-

nent ce droit.

-Opinion de Sir Hector Langevin

‘œuvre de In Confédération

uno moquerie

 

Eu 1878, M. Letellicret ceux qui
» ” à ]* ini he: . i» sys,»l’eut-être aussi Popinionde Thon. prirent la responsabilité de sonacte,

juge Mathieu ‘intéresserait-clle M.: pouvaient ju-qu'à un certain point
de Buucherÿille. Nous sommes.CS dire qu’ils n'avaient pas de précé-

RIA

sous le réy “dents canadiens pour se guider, Au-me des juges!

ll en coûtera àit l'avenir ait leute.

nant-gouverneur - de blâmer ou Uru=|

ver l'opinion du peuple, on com-t

jourd'hui, que la question « été tran-

‘chée, réglée finalement, quelle ex-

cise peuvent invoquer M. Debou-
prendra dans l'avenir que c’est “le:

peuple qui fait la loi dans cette pro-
vince, on saura que le licutenant- :

gouverneur n’a pas plus de droit Far Sir Hector Langevin, qui fut le

cherville et ses collegues ?

Les paroles prononcées en 1879

que Sa Majesté n’en assume ellé-; délégué du gouvernement MacDo-

même, c'est-à-dire, que pour choisis” nald en Angleterre, valent la peine

ses ministres et ses aviseurs il doit. d'être mises sous les yeux des ora-

consulter la chambre, et que sidans .. .
> chambre, q teurs qui parleront dans la présente

une élection faite avec les aviseurs3M
. La utte ::

que lui donne la chambre, ces mé&-;
. Cette question n’intéresse pas mes aviseurs ne rencontrent pus ii

l’approbationdes électeurs, il* dei seulement la province de Québée

alors prendre l’avis du peuple, pouest une question qui regarde tout

le choix de ses nouveaux conseill

lers. +5
le Canada, Aujourd'hui, c’est notre

enjeu.

* d’être en

lunnes du Canadien comme “elles

l’eurgñt alors.

“ C'est la liberté du peuplequi est

11 s’agit de savoirsi le peu-

ple sera gouverné par un seul hom-

me, où biensi le penple se ‘gouver-|

nora lui-même ; il s’ugit de savoir

si la volonté d’un seul sera substi-

tuée à ln volonté de teus ; il s'agis,

de savoir, en un mot, si le Lieute-

nant-Converneur règne et gouverne.

Je prétends, au nom du paiti con-

servateur dont je ane fais gloire

¢+ moment” que les prinei-

gouvernement responsable existe en-

cure chez nous; que les grandes

luttes. qui out fuit l'honneur de uo-

tre natioualité, depuis le temps du

Bédard jusqu’à ceux de Cartier, n’ont

pas été poursuivies en pure perte,

et que le contrôle légitime du peu-

ple sur ses propres affaires est en-

core un droit sacré, quelque suit

l’homme qui vse y porter atteinte,

It y a quelques jous,j'avais l’hou-

d’être un des conseillers du chef de

l’état. Je devais cet honneur à la

confiance du peuple exprimée par

lu Voix de ses représentants. Le ca-

binet de Boucherville pouvait comp- 
peu; le qui souffr: et que l’un foule

Fo “faux pivds, et ce sont les libertés Cu

LE RAPPORT SUR LEQUEL M.‘ peuple de Québre que M. Letellier

ANGERS S'EST APPUYÉ 7 ‘a détruites autant qu’il peut le faire’; ;
POUR RENVOYER SES

MINISTRES.
deniain, ce sera peut-être les libertés .

du peuple de la grande provin-e
 

. , l'Ontario, du peuple de ln Nouvelle-
Il est intéressant de relire les con- d'Outario, du peuple de la ue

Ecosse, du Nouveau Brunswick ou
clusions du rapport préliminaire que.

J. . .
otwt_des antres provinces ui scront

les juges Baby et Davidson ont écrit 2 ! 4
*wviolées. Ce qui touche aux droits

à Spencer-Wood le 15 décembre. |
, ‘et aux priviléges de la province de

“ Nous sommes d'avis que. M:
| Québec touche

Gurneau, au cours de toute la tran- : *

saction Thom,a subi une pression | privilèges de toutes les provinces,et1e .

aux droits et aux

considérable de la part de plusieurs [c'est pourquoi l'appel à ce parlement

de ses collègues et a fait preuve

d'incurie, mais qu’il était de bonne de la province de Québee senle,mais
1 3 rg 09 , .

foi et mu bénéficié en rien dessu nom du peuple de tout le Ca-
celle affuire,

est fait, non pas au nom du peuple

ioe A

Fada.
1,aveu ccnsececorssanccnnsocc0e 000 sac me

“Je suis d'avis que si ln’ chambre

Letel-

Jier, elle établira un précédeist ths

“ll n’est pas en preuve,:néans fi:

moins, que M. Robidouæ ait 2geçsr{1© censure
aucune partie des cent mille pias,|}

pas l'acte de M.

tres, ainsi qu’il l’a déclaré devaut/dangereux, non seulement pour ln
nous, * frprovince de Québec, mais pourtout
S08000080° 490000000 00000000 posses titasrnsiv

sfle Canada, que la confiance du peu-
“ Apiès avoir sérieusement. pesé -|-

[Ç . . ple dans le gouvernement responsa-
eË considéré tous les faits se rappor-4 .- A , ; Co

. | ble sera évranlée ; Je suis d'opinion
tant a ce mensieur, nous ne pou
vons nous exempterde déclarer ques que si cet acte n'est pus censuié

M. Langelier, lorsqu'il a accepté

cet argent de Pacaud, devait em

connaître parfaitement la source;

l'œuvre da la Confédération est une

moquetie. Je ne redoute pas le |

yverdict que le parlement Angluis
€

ROus0U0S voon0set0 sense senc conconosoosnsom 001 rendra si la question lui est sou-
“ I! n’est pas prouvé que M. Mex-: éisa

° .. . . . »
cie” connaissait existence dil tes insti |

.,4Tespecte trop les institutions anglai-marché entre Armstrong et Pacuud: I &
ses pour permettre que cet acte ne

et ce monsieur déclare n'en avoir}

en vien bénéficié, É

“ Les hounorables MM. Ross,She-

kyn, Boyer et Duhumel n’ont retiré

aucun avantage de celte affuire.

-car le parlement anglais

soit pas censuré ct ju sais qu’en An-

-gleterre on respecte ln Cunfé-léra-

tion, ct que nous y obtiendruns jus-

| tice.”

M. Langelier seul, d'après. les Ne pas oublier qu'en 1879, après

commissaires choisis au gré de M,fun appel au peuple, le enbiuet Joly

‘avait unemajorité dans la Végisla- ‘

Armstrong-Pacaud. Tus un -auirp.

wena profit). Bien plus, tousret Ë 2 am
chacun d'éuitre ‘ eux l'igriéchiett4| or

athget’l M. CHAPLEAU PALLE

ture.

  

 

245
* M. Langelier disent les commisTe

eldly

M.Du.

caud et M. Langelier ont juréJe,

saires, devait la connaître. , Les: patoles suivantes, prononcées
Let

Par-M. Chapleau; à Lévis, le 10

“sonne ne le prétenil,

- Là desidées d'ulsolutisme- et- d'äuto- |

jer me vois renvoyé des conseils du!

: chef de l'état. l’ourquoi ? Avais je

perdu la confiance du penqle ? Non,

À vais-je fuiFait à mon devoir ? l’er-

J'étitis cengé-

dié par la volonté, pas l’acte absolu

du Lieutenant-Gouverneur, La seule

et nnique question qui vous sera

soumiseest done de savoir qui a le

droit de faire et de défaive les mi-

nistéres, le gouverneur ou le peu-

ple ?

Aussi je vous prie d'oublier jus-

Ju

viens de vons dire que j'ai été con-

gédié ;

quan noni des ancicus ministies,

oublivz cela; Pamitié dunt

vous m’honorcz ne duit pas avoir

part au jugement que vous avez à

porter. Oubliez les noms de M. de

Boucherville, de M: Angers et de

tous mts collègues ; ne vous de-

mandez pas quel peut être notre in-

térêt personnel dans ce combi , ne

rapetissez pas lu question jus, ui

notre taille; ne songez qu’à une

chose, aux grands principes de droit

constitntionnel dont vous avez à

fair: l’alandou ou le revendication.

Fussions-nous de grands coupa-

bles, fussions-nous défalcataires,
voleurs, lu question n’en resterait

pus moins la méme. 11 wy a qu'un

juge des ministéres, c'est vous, le

peuple, et vous avez droit de muin-

tenir au pouvoir qui vous voulez,

C'est Ja la vraie question.”
 

Ces principes si cluirema«nt déti-

nis, sont jetés duns Poubli jar Ig

hommes qui composent le cabinet

De Boucherville; les luttes du pis

sé sont déduignées pour faire place

cratie.

C'est bien le genrä de M. De Bou- |
cherville. S'il pouvait défranchiser
‘les trois quarts de lu Province, et‘

pes de la constitution angluise, ‘e
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UELA DOULEUR
GUÉRIT:

RHUMATISME
KÉVRALGIE. SCIATIQUE LumBAGO,
UVILEUR DansRALE.TICDOLLOUREUX
MAL pe TÉTE.MALneBDENTS

MAUX pe CORGE
CYROUEMENT, ENGELURES,
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Envoyé para wallesur réception du prix,

THE CHARLES A. VOGELER CO., Baltimore, Me.
Dépôt pour 15 Cauada àToronto, Ont

20 mars 1891.
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fly a quelque temps les hono-

ables MM. Mercier et Chas Laun-

gelier firent instituer contre M. Chs

Vineelc tte, du Château-Richer, une

$10,000

M. Vincelette a payé les fruis

action au montant de cha-

Len,

des deux actions et signé le docu.

ment suivant:

“ Château-lticher, 24 déc. 1891 
ter sur les deux tiers des votes dans !

l’Agsemblée législative. Tout à conp, |

“ MM. Montambault, Langelier et

* Langelier, avocats, Québec.

* Missieurs,

“ Dans une discussion politique

“que j'avais avec

du duda puroisse Château-Richer,

| en vetobre dernier, jai, en plant

des houvrables Honoré Mercier ct

Charles Langelier, dit qu'ils étaient

des voleurs publics,

“Je dois à la vérité de déclarer

que je n'avais aucune justification

ou excuse pour parler ainsi de’ ces

messieurs. Je me plais à recou-

naîue que ce sont des hunnêtes

gens et des gentilshommes À tyus

égards. Je les prie d'accepter ruvs

excuses jour avoir ainsi paslé-d’eux,

et j'espère qu’ils voudront Livn me

pardonner les paroles aussi injustes

qu’inconvenantes gne jai ainsi dites

sûr leur compte.

6 Veuillez me croire,

“ Votre bieu dévoué,

‘* CHARLES VINCELETTE.

* Cultivateur, ”

Ceci devra servir d'exemple à

ceux qui seraient tenté de répit r

les mêmes calomnies.

 

—e

 

LES CONSERVATEURS JUGÉS
PAR EUX-MÊMES

Portrait de l'hon, M.

un de ses collègues duns le

cabin-t,

 

“ M. Beaubien, par cet instinct
de Pinjuste et de l'étroitesse de rue 
qui ne gnitte jamais esprit et le
cœur d’un custor bien--né, voulut

faire des objections et farfiner sur le
droit de M, Chapleau à la réplique,

M. Beaubien vient ensuite. Son
disepurs a élé uno série d'invectivés,
‘de mensonges al de éaiomnies dé-
Ditdesavec un accompaguement de
grimaces et du crachats’“bien digio

d’un ENERGUMENE et d’une cause
aux abois, Il est’ certain que M.

quelques électeurs

‘Beaubien par’

 

contraire et personne ne les "a -con-

tredits, N'importe ! « Il devait la |mars-1878, nprès le renvoï”d'office sénat ct d'autres corps isrespunsn- du’ Cabinet De Boucherville, out bles an peuple, il se trouverait heu.

gouverner par le coi:scil législatif, le :

Ojiposor--uñe .squantité Je senlsuflismite, -nel-admettentséepoint.  cunnaître | lenraplace anjouril'hui dans les co-

 
‘veux dans le:msillenmdes mondes,  

Benubien est monté du coup bien
lautdaus l’estime de la démagogie,
car elle l’a toute acclamé avee fu-
retr syMAisapar.. contre, il. est :DEs-  
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CHNDU BIEN, BAS.DANS L'OPINION | DE

TOUS CEUX qui SE RESPECTENT, LI-

BÉRAUX et CONSERVATEURS, ct qui

saventrespécterdes adversaires et

Awveste M.rester gentilhommcs.-

   

Beaubien jai

il rencontrera“Hlustrére queiis“De

là son désespoir, de.1A sa rage,sa

fureur qui‘faisait dire à un Homme

de scionce et de piété, il n'y avait

que la découverte de Pasteur. pour

calmer CET ÉPILEPTIQUE ENRAGÉ. |
ll est faux que M. Joe Vincent

ait interrompu quaud M. Beaubien

a dit qu'il mettrait $100,000 dans

uotre chemin de fer contre SL de

M. Chapleau.

étant le renversement du monde et

Cette déclaration

de toutes les idées reçues jusqu’à

ce jour sur la libéralité de M. Beau-

bien, l'assemblée comme un seul

homme, poussa an immense cri d’é-

tonnement ct de stupeur. Il y en

a qui n’en sont pas encore revenus,

M. Beaubien tout le premier, D

s'est éputé lui-même et un rapporte

qu'il est encore à compter combien

les $60,000 qu’il duit au chemin de

fer des Cantons du Nord, d’après

ses propres avancés, PEUVENT FAIRE

LE 15 SOUS OU ACHETER LE “ VAIS- ;
- \

SEAU " LE LAIT À à CENTS ET NON

ras A 10 CENTS ; ne pas se mépreu-

dre là-dessus

toncoocen convnonsonn or tenu canon 2000 nuc0aness

Mais attendez ; que sont ces faits

d'armes à côté des prouesses du

grand maitre-castor, I'. X. Anselme

Trudel, flanqué de son Pollux, I'ho-

notable Ls Beaubien.

Aux grands hommes, les grands

moyens,

“ Le ineusonge seul n’est pas suf-

fisant, ajoutoirs-y la plus noire ca-

Jorunie vb ullons bien voir si Cha-

pleau résistera à ce débordement

d'injuies, de boue ct de fumier.
Voilà ce que se sont dit nos nou-

veaux Castor et Pollux, et ils se

sont armés de la plume cuficllée et

ils se sont mis deux sous le même

Lonnet et ils ont barbouilié d’un ar-

ticle intitulé “ L'hmnanité défaite

de M.

juminal qui s'appelle l’Etendard,

Chapleau à St-Jérôme, ” le

journal qui porte sur sou frontis-

pice le drapeau saint et venéré du

Sacré-Cœur de Jésus; le journal

qui a été fondé ct maintenu par un

nombreux

d'être

n’est aujourd'hui que l'organe des

clergé, qui promettait

respectable et utile et qui

haines de M. Trudel, desfourberies

de. M. Beaubien, qui

que l'étendurd de la révolte contre

n’est autre

l'autorité et civile et religieuse et le

champion des idées évhevelées de

la révolution qu’avocassaieut avant

lui, mais avec moius du cynisme

que Jui, les frères de la Putrie et

les impuissauts de l’Electeur.

Comment, voilà une gazette qui,

(elle s’en est déjà vanté) possède

l'ayiprobation d’un nombreux clergé

quil’a fondée et la soutiont et elle

emplit ses colonnes de ce que le

mensonge le plus railiné, lu calom-

nie la plus éhontée peuvent inven-

à U'ndresse de tous ceux, Lous

suns excoption qui ne plaisent pas à

Augias Trudel et à Hanracox BEau-

BIEN !

L'Étendard jutte aussi. sa brave

surles ‘députés *qui accompagnaient

M. Chapieau. ‘Et M. Pastourn'est

pas ici! il n°6était pas ici le 20 pour

soulager M. Boaubien? il n’était pas

à Montréal pourtraiter M. Trudel.”
G. A. NANTEL,

(Gommjggnire:des TravauxPublics.) | enfin;sen 1891, sa soif de vengance. 

—

NOTES DIVERSES

Les élections vont coûter 8100,-

000.
La chambre actuelle n’a qu’une

tunnée d'existence.

Si la législature eut été convoquée,il

eéépeut-être été possible d'éviter

Tob,frais, les désordres et le malaise

‘qui accompagnent toujours un ap-

pel au peuple.

La résolution suivants a été adop-

tée à l’assemblé de Saint-Roch de

Québec dimanche soir.

“ Que le lieutenunt-gouverneur

Angers, en renvoyant, commo il l’a

fait, ses ministres sous prétexte d’un

acte d'administration dont l’Assem-

blée législutive était le seul juge

compétent, et sans vouloir donner

aux représentants du peuple l’ocea-

sion de se prononcer sur leur con-

duite, a usurpé, au profit de la Cou-

ronne, l’un des droits les plus sacrés

garantis au peuple par la constitu.

tion, ct que c'est le devoir de tous

les amis du gonvernement libre de

s’unir pour la défense de nos droits

et de nos libertés mis en péril.”

La Minerve disait le 15 avril 1882,

au-non du parti conservateur:

“Il y a uns chose certaine,

cest que jamais le parti conserva-

teur ne vuudra se remetttre entre les

mains de l'honorable M.

cherville.”

de Bou-

Le 20 avril In Minerve disait :

“ Quand M. de Doucherville fut

nommé sénateur, il s'engagea à met-

tre son siège du Conscii léyislatif àà

la disposition du parti. li répéta

cet engagement même au bureau de

la Minerve, dans une assemblée:

pour y organiserl'élection du comté

de Chumbly.

pas sa parole aujourd'hui ? Il veut

être le chef Ju parti conservateur,

Pourquoi ne tient-il

et son premier titre à cette direction,

c'est la résistance à la volonté po-

pulaire qui a aboli le double man-

dat, ll reste au Sénat et au Conseil

législatif en même temps, en vertu

d’une lacune daus la loi.

S'il se souciact dde l’opinion publi-

que, il y a longtemps qu’ilaurait

remis l'un de ces sièges.”

Inutile de dive que M. de Bou-

cherville ne se soucie pas plus de

l’opinion publique aujourd’hui qu’il

y a neuf ans. On ne refait pas les

Tel il était en 1882 et

tel il se montre aujourd’hui.

hommes.

Le 26 avril, la Minerve traitait

M. de Boucherville de fuuz bon-

homme, et elle ajoutait:

“ Ce monsieur est avant tout mé-

chant.  Maintenant qu'il fait le:

chrétien et qu’il se croit chrétien, il

devrait se défier de son tempéram-

ment qui lui jone bien des tours, 11°

devient fourbe,

 
factieux, mal en-

gueulé, comme on dit dans le mé-

tier, injuste, calomniateuret il ou-

blie ce qu’il se doit à lui-même, aus-

si bien que ce qu’il duit à son pro-

chain. °

“ Il redevient l’homme de la na-

ture : haîneuxæ et d'autant plus vin-

dicatif qu’il n’est pas de force à
pouvoir se venger. ”

Ne retrouvons-nous pas, dans

.cette silhouctte de M. de Boucher-

ville, le chef du cabinet d'aujour-

d'hui ? Ne pouvant se venger de

son reuvoi de 1878, il a uni sa

hatne à celle de M. Angers, et à la

faveur de ce dernier, il a satisfait 

‘mal, etpour cela 'Huile ‘Saint?Ja:

| genoux ses enfants et les enfants de

| vain que nous nous attachons à

Ihetbe de In vallée ; nous allons

 

taGAZETTEDE DERTRIER,JEUDI 31 DÉCEMBRE 1891.
=eramr

UNE CHAUDE JOURNÉE

“ La meilleur manière de passer du’ |
doute à la certitude, ai--toutefois- ‘il

pouvait exister un doutesur l’effica-
cité de I'Huile SaintJacob, c'est
Wen faire usage et de s’en convain.:
cre par soi-même. Une chande jonr--|"

née est-une journée convenable pour
ie truitement de n’importe quelle

cub est sans rivale,

-—iOO

CHRONIQUE.

 

Bonne année ! C’est le cri quis’é-

chappe spontanément de tous les

cceurs aujourd'hui. C'est doncau-

jourd'hui que nous entamons une

nouvelle année.

Partout se manifeste uh mouve- |

ment inaccoutumé : Ja grande fa-

mille humaine sert se resserrer -les

liens qui l‘unissent ; ceux ‘qui ont

participé à la chaleur du même foy-

er se retrouvent ensemble ; le vieil-

lard déjà glacé par les ans, croit ra-

jeunir un moment en voyant à ses

ses enfunts qui disent d’une seule

voix : “ Grand-papa, bénissez-nous!

Avec cette bénédiction, ils empor-

terit de plus les baisers d’une mère,

les vœux et les présents de leur fa- |

mille. Quelles sont belles et inté-

ressantes ces époques de notre vie ‘

Nos affections se réveillent, nos

émotions se ravivent et notre es-

prit se plait à prendre un nouvel

essor dans les champs de l'espé-

rance.

Ce jour qui couronne nos souhaits,

nous l'avons autendu avec impa-

tience, nous l'avons longtemps pré-

venu par nos désirs, nous l'avons

prenoncé avec enthousiasme : lu

jour de l'un ! mot magique qui est

le résumé de toute notre vie :

Cependant, lecteurs, vous me.per-:

mettrez de vous le rappeler, si la

nouvelle année nous présente tant de

charmes, elle nous fournit aussi en

grande abondance des considérations

améres,

Vous avez cru renaître à la vue

d’une ère toute nouvelle, nn âge

d'or vous a souri, mais jetez un re-

gard en arrière, repliez-vous sur’ le

passé. Ce passé est-il à vous 'main-

tenant, l'année qui vient de finir.

vous appartient-clle ? Il n’est per-

senne qui u’ait à regretter des objets

qui lui furent chers, et c’est en un

tel jour qu’il eu sent plus doulou- *

reusement l'absence ; telle qu’un

arbre qui se pare de nouvelles feuil-

les au printemps, notre jeie est sans

mélange si nous ne pensons -pas à

l’aquilon qui nous enlèvera nos pre-

Une

main mystérieuse, invisible, nous

miers ornements printaniers.

pousse sans cesse ; emportés sur le

: fiot du torrent, nous gaisissons enfin

| Variisseau qui se rencontre, c’est en

toujours comme le naufragé poussé|

par une vague furieüse,

Lecteurs,si j'en avais le droit, je

vous demanderais aujourd'hui où

l'avenir vous paraît si riant et si

raste, où’ votre imagination ravie se

platt à créer mille projets plus ou’

moins fantastiques, je vous deman-

derais, dis jo, que seront devenus

tous ceux qui mo lisent en ce muo-

ment dans soixante ans ? que reste-

ra-t-il de cette jounesse si riche d’es-

pérance dait:j'ui<l'hobneur-de faire:

partie ?

Ab ! lecteurs, inutile.de répondre,

Chacun à son tour, 11 viendra un

jour où le soleil se lèvera encore,

Inais ses rayons ne seront plus pour

nous ; les astres coutiunorout leurs

‘dans le reflects de ‘Vos fines,

 
”

HTnous font nccepter notre.
‘dcbtinéequisuitinépossiblement son
cours! - +: D .

-.:Muyis anjourd’hui, nous sommes
henreux+ telàsuffit. Ce bonneur,

il juilit+41 -éclate, il rayonne sur

toutesvoëpersonnes,. ( :

Vousle)Portez- ‘sur. votre. front,

dons

l’uvion Ééuisrale et sympathique de

| vos couTs,

11 s'atrott singulièrement de l'ex-

trême plaisir que vous fait éprouver

la présence au milice de vous de per-

sonnes chéries qui, touta l'heure,

| se sont jetées dans vos bras,

* » :
° à

Eglise du Christ que les impies

s'effurcent mais envain de renyer-

ser, gélut! Ilustre Léon XIII qui

en est le chef, salut !

. En cette nouvelle année que nous:

commençons, nousnous effurcerons

de participer selun nos forées- aux

efforts qui se font pour vous rétablir

dans vos droits et vous faire monter

sür le trône de St-Pierre !

- Vieilles et illustres cités des bords

du - Saint-Laurent, si la Province

exauçait les vœux d'un enfant né

dans vos murs, vous restericz long-

tempissunies par vos grands souve-

nirs,par vos nobles aspirations, ac-

cueillant tous les progrès véritables

et congervant, à l’ombre du drapeau

britannique, toutes les saintes ct no-

blçs clioses qui forment le trésor ce

vas ‘traditions !

Peujle canadien appelé à furiner,

à toutle moins au point de vue so-

cial, un grand peuple uni par une

communauté d'intérêts et de relations:

commerciales ; peuple€épris de gran-

deur, avide de progrès, de pruspé-

rité etde triomphe, en attendant le

rôle important que tu es appelé à

jouerplus tard, jouit en repos des

douceurs d’unefélicitésulide et effec-
tive!

Viéiilards aux cheveux blancs qui

seuls avez conservé les mœurs sn-

blimes et saintes des ‘anciens Cn-

Dadiens ” et qui-ce matin, leviez vo-

tre main tremblante au-dessus de la

tête de vos fils, que la Providence

vous'accorde de longs jours et que

1893 vous voit encore cinbrasservos

petits-fils...ces derniers rameaux de

‘votreavieillesse !

#Jeunes Uanadiens qui appartenez

àunsjeune sse si brillante si vive,

siÉrièhe d'espérance, je vous souhaite

une bonne année et, si comme à moi,

vinigt ct un printemps sont déjà pas-

sds! sur vetre tête, je vous souhaite,

de plus,une jo:ie f«mme, aimante,

spirituelle, fidèle, une femme qui

vous aimera bien, enfin nue femme

6.Une femme comme sontd'ail-

lous la plupart de nos gentilles ca-

foes

Enfin, à toi jeune canadienne dont

l'imé&st un écrin' rempli- de trésors

sanspombre,dontle cœurest unçurne

‘remplie de tendresse, d'espérance et

d'umour; incarnation vivante de

presque tout ce qu'il y a de beau, de |

grandet de noble en ce monde;

compagne adotéequ'il nous est per-

mis de presser surnotre cœnr avec

un baiser de suprême félicité ; fleur
. te . . ;

gracieuse qui nous grise de son doux

parfum ; vighe de la création qui

‘proiluit l’amour avec les ivresses dupr

hanheur; étoile. qui-brille au ciel de

la vie de l'homme ; à toi_enfin,;

felnme;gui fait battre notre cœur |.

d'espérance et d'amour je souhuite

que,gôte-à-côte avec l’homme que

tu cheiiris,ta main dans sa main,

cürifbindant ta peiisée avee sa pen-

sce;“ton cœur avcéson cœur,-êu 'sois 
+

loujiiens leetrouse !
CE OL CA
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9 411 WUEST-ALEXIS] -

MONTREAL..
Seul agent au Canada pour le BRANDY BOUVESTIN,“reconnu- +" ‘

tous les cognacs au Canada.

pour le Btiatssn Sit-Janses.
pour les Eiqueurs francaises finra.

pour les Clarets et Sauternes, de lit;er
tante maison A, LALANDE & Cig, Bordeaus.

pour les CONSERVES ALIMENTAIRES, des
célèbres inaïisons FELIX Poy, Paris, R. ROBERT

& CIE, Grasse et Paris, L, Fox:TAINE, lévris, Coin-
prenant les HULLES d’OLLVES SUPERFINES.

Messe approuvés par
AUTORITÉS ECCLÉSIASTIQUES, de

et du Pays

Ete, Ete, Lite.

ANÇAIS. Tuwjours en stock.

 

ETRENNES

—Dt—

Jour de l'An.

 

Tien n'égale ln Machine a Coudre

sous le rapport de la durée, du bon
fonctionnement ct du fini.

Elle est silencieuse ettrès forte,
cousant les étoffes les plus épaisses
et les cuirs les plus durs aussi bien
que les laines, les bettistes, et les

mousselines les plus fines. Le brai-
deur est une iverveille,. Le fluzeur
est des plus parfaits. C'est la seule
machine faisant en une minute des

boutonniéres i eilict,
M. Chs, Robitaille de St-Sulpies |

est le seul propriétaire de cette {a-|
meuse machinr à coudre pour les
comtés de l’Assumption, Joliette,
Berthier et Moutealin.
M. Rabitaille est aussi le seul

agent pour les mêmes comtés des
célèbres Harmoniums-Orgues Do-
hurty et Bell, des Pianos Bell, Wil-
liam, Offenback, et de “The Canada
Piano Co.,” le plus bean comme le

WILLIAM

A VOUS MESDAMES.

Si une Gamme veut ençraisser vite,
se guétir de lt maladie si commune
À son sexe, jouir d’une Lonne sauté
et nimer le vie, nous Ini conseillons
d'essayer une benteille de *“ Iégnla-
teur de ln Santé de la femme ” du
Dr J, Larivière. C'est le Tonique
des nerfs pur excellence, stimulant
suns égal qui dispose à la gaieté, ct
’hasse les voiles sombres de la mé-
lancolin, Une cuillérée à sonpe de
* Régulateur ” pris avant chaque re-

| as relève les forces, arrête toute
douleur, donne appétit +t facilite la

tigestion, Eu envoyant 25 cents en
tiinbres-poste pour un “ Female Pu-
rous Plaster” du Dr J. Lariviére (ls
meilleur emplivre peurles femmes),
vous aurez tous les renseignemeuts
et certifienls concernant ce met veil-
leux reméle. Pour toutes wforms-
tHonsécrivez au propiétaire, Dr J. Lu-
riviére Manville R I.
MM. EVANS & Sans, Montréal

P. Q sont les Agents généraux pour
le Canada, pourfouruir mes remèdes
aux1xpharmaciens ut marchands.

POUR 30CENTS
A LA LIBRAIRIE

J. B. ROLLAND & FILS,
6 a 14, rue St-Vincent,

MosTRÉAL.

 

 

Adrersera franco, à tonte personne
qui enverra la somme ci-dessus:

lo L'Almanach agricole, ete, pour .
1802,
2o L'Almanach des families, pour:

1892,
3o Le Calendrier de 1a Puissance, meilleurdes pitnos canadiens.

Echanges d'instruments de mu-
sique et de machines à coudre à de
très bonnes cenditions.

Adressez

(GChs. Robitaille,
AGENT.

St-Sulpice, P. Q.

18 déc. 1891.—4s.

NARCISSE DEMERS, L L B.
AVOCAT.

1560 rue Notre-Dame.

MONTREAL.

ADVERTISING.
Ir vou wish to advertise anything any whereat any

time writs to GEQ IP. ROWELL& Cu., No. 10
Spruce Sty New-York. .

 

Tel. 2106.

 

 

 

 

VERY one in necd of information on the enb-
E jert of advertising wel to well to obtain a copy
of *¢ Book for Advertisers.363 pages, price une |
dollar, Mailed. postage paid, on rresipt of price.

3 Contains a crrefal compilation fr in she American
Newspaner Dire tory of ail the best ju pers and cluss
journals ; gives thie Circulation rating of every une,
and a god deal of Anforimation about rates anil othes
matters pertaîning to the business af advertising.
Address ROWFELL'S ADVERTISING BUREA
10 Sprue + 5t,, N. Y.

Dis Trestle Llbessty|

f 1592, 48 HHIRR-0IND
Pres du Palais de Juxtice—MONTREAL,

 

L'extééeiisades dontz'nu fait fous l'infla-
es de l'éther, du chlorciurme, du gaz hila-
vient, du pez végétal, cu nus ageuls, AU
cheiz de lapratique.

Les persennes qziarrivent lematin par va-
peer eu pat cheminde fer pourront retour:
ner lé soir du méme juoür svee leur dentier,
si die lont leurs conmandus immédiatment
après. leur arrivéelu matin,

e. 7.7. TRESILERL. €, B,
STRFDEYordias, 8 ou

rN de 71°ans, “Thomas:Lord, sellier,

pour 1S92,

40 Lies Soirées de In Baie-des-Cha-
leurs.
Ces quatre articles franco parla poste,

rouUit 30 CENTS.
 

Guerie.

Unvieux médecin retiré, ayant re-
çu d'un missionnafre des Indes Orien-
tales la formule d’un remède simple
et végétal pour Ia guérison rapide ct
permanente de la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe, l’Asthnie et

Ex + onsompiios

toutes les affections des Poumons et.
de la Gorge, et qui guérit radicale-
mentIn Débilité Nerveuso et tontes
les Maladies Nerveuses; après avoir
éprouvés es remarquables cifeis euse
tits dans des milliers de ens, trouve
que C'est son dovoir de le faire coñ-
naïtro aux mainiles. Ponssé par le dé-
sir de ronlugerles souttrances de l’hu-
manité j'envorrsau gratis à ceux qui le
désirent, cette recette en A!leniänd,
Franenis ou Anglais, avec instrue-

“tions pour in préparor:et l'empiloyer,
Envoyerpar lu--poste un timbre et
voire adresse, Mentionner ce jour-
nal.

A. Noves,.

$20 Powers Biock, Rochester, “N.Y,

12 juin. 1891.

FOR OVER FIFTY YRARS

Mrs WINSLOWS SOOTHING IYRUP has been
usied by millions nf muthe,s fur tireir chidren while

 

| teathing. 1f disturbed at night and Larkes of yvar
rest by a sick child sufloring and creivg witn pit
a Cutting Teeth send at vlc: and get a battle of
Mrs. Winslow's Soothing Syrup (op Childror

Teething. 1t will relieve the poor ttle suiloresr imn: ae
dintely. Depend upon it mothers, tier Is no mistrxo |
aboutit. Lt cures Diarrhioa, regulates. the Stumsch
aud Howela, cures Wind Colic, s3ftons the Guow
‘and reduees Foilgouration,. ap Rives toito and'enere,
Ry to tlie whole system. “dtr; VW£u glow saute
Srrup” fr children teething is plonsant to the ladle
and{3 the prescription of one of the alduit’azt Less
formule phy sioinus and nurses in the United States.
Vtreu twenty-five venta a bottle, Sold Ly ull rurale
ts tusougnous the world, Bo sure and usa for **AHY
WINSLOW'S SOOTHING SYRUL"*

TRESRASEEN]

DECES.

ADrrihier, le 29 courant, àTage
    

Les fuuéraitles ont vu-liéu €Gusmne

tineectte prroisse, LT A.

pour les vins de PORTO (t SHEERIIS, de la
maisou A, R. VacpEsPINO, Porto et Jeres dela

A

     



 

  

 

ADRESSES.

a DENERS,
AVeciT,

Rus Epovan,, Bertie,
 

GERMAIN & CHENEVERT,

© AVOCA'TS.
Dunzau de La Gazette de Berthier,

BERTIER, @.
 

DiC. LAFONTAINE,

MEDECIN of PULARMACIEY,
RUE EDOUARBD - - DERTIISR

E. ÿ. 2. DEMERE,
Honor et Disourien,

PLACEDU MARCHE

BERTHIERVILLILL

 

Mess.
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LA GATITTR DI LERTIUER
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HEINEQYOALD DO MOVE!" i
And at such à lively pace 100, Takes yon all Four timo to keep. upg

with it. OM times are having a hard tinme—sStaridiuty dies had, oo §
B.oef, Rady s Sadurated Sidrre Ware has completely

killed E3a- 4:38 SP o0dd: nn Buelset, so sweet to sing about ‘in
connection with the moss-covezed will, but ’ào Nmael: 1 À very
db aschdti ilD: ad. 0DIR,

| i DY'S This ware is mado of!4
woud pulp and moulded

IRD BRALET: BD into VESSELS QF xf

=>

Gone, thank good-

No more vile odors,
* No more hoops 10 fly off]
No more deaky Pails

© AND Tums. No more mi-
ERY DESCRIPTION,

 
TIBRE 48,1,

Ë very forchamber maids, £1 a 1N CX |
> Lails rar s aUWays : > eu à

sweet at the first kiss of |_N75RES

|

PIC.
 

lose, Lut, unlike love, sweet all the time. Wouldn't smell a mite in 20
years—wouldnt shrink a particle in alifetime, Indestructible—imper-
vious to liquids,

Bute &ddy'™™ Indurated Fibre Ware the old many.
; ieced. frai-heeped, ill smelling, badly-lesking, heavy wooden-wure tra
7els to that bourne from whence it will never more return,U

T
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ETALLI EN 1377.

Jo 0 WEILEREISNER,
Agent d'Lfaires et Encanteur

FOtE LY

DISTRICT d- RICHELIEU.

 

 

Ce meRsievr porte unc attention tour spé
ciale peur afui es de Collections de compte,
Millets. ete,—A aires de faillite —Inve: taire, .
Ackat de livres de credits — Marchand à
Commi»sien—Vente puivée ou a l'encan de
prepiidiés ou fonds de cumimeice et pe-t
vurnir les meilleurs séféiences,

l'osTE BoIiTE 415—SOREL.

Qaoêt 185g.

A VENDRE
 

Unie maison et une boutique de
furge avec tous les outillages, dans
le village de St-Gubriel de Brandon,

Le tout cst en parfait ordre «t
tout à fait neuf.

La vente sera faite & des condi-
tions bien faeiles

S'adresser à
DAVID I'ROYOST,

Chaneticr

R-Gabricl, 17 Oot. 1890.

Urs Trestle& Globessky
“ CRIRERCIENS-DEXTISTES,

pe. 1092, 56% LOORE-DIRR
Pres du Palais de Jcstice—RUNTREAL,

 

 

L'entrsetion des dente se fait sous l'inSu-
anc+ de 1'fher, éu chlooforme, du gaz bila.
vient, du gne végétal, eu sans agents, au
eboix de la pratique,

Les personnes qui 2rrivent lematia par va-
peor ou par chemin de fer pourront retour
ser le soir du méme jour avec leur dentier,
oi elies font leurs commandesimméciatement
après leur arrivée le matin,

6. F. F. TRESTLER, L, €. D.

STEPRES GLOEEXSKEY, 1 €. DB.

Jace ‘SR,

 

IA PREVOYAXNCE

A. GASNIER,

MONTRÉAL.

Vento et achat de FONDS Di COM-
MERCE. Nous avons toujours i ven-
dre on à louer. hotels, restaurants,
ceonfiaories, magasins de tabac et de
fruits cote, à tous prix et dans tous
les quartiers de Montréal, et la pro-
viace. Les porsonnes ayant dos étn-
blissements à vendre, à la ville ou à
la campagne, peuvent s'adresser en
tuile confiance au No 1572, vue
Nowe-Vame,bureau de lu Prévoyance.

11 juillet 1850.

 

A vendre oa échanger contre pro-
priété ou commerce, propriété et hô-
tel, à 20 minutes de Montréal, 2 d'un
dépôt, rond do courses en arrière de
l'hôtel, club ÿ attenant de £0 mem-
bres ler Sportman de Muntréal..

Conditions faciles.

 

A vendro à Montréal pour re reti-
rer des affaires, grande chance, une
manufacture do ler classe, Article
d'usage journalier rendu par les gro-
veries, grands profits,

A vendre à Montréal, rne Notre.
Dame, peur eause de cécité. Magasis
d'articles de pêcheet de chasse,nou
veaumodèle, 12'ans'd’existenee;80c
dans'la-piastre.

 

Avendre i Montréal,pour cause de’
maiadie, ancion libel, 30 chambres,
aucentre des affniros.
Bonne clientèle.

S'adresser à A.Gâsrieress ol spier, bureaude
laPrévoyähce 1572fusNotreDex
“Montréal.

‘Ste Elizabeth, à des conditions fa- 
   

   
  

  

      

TRE F. B. EDDY CO, RULI, QUE

EARS ..Successru EXPERIENCE §
  Ë In the Usoof CURA. EE za. TIVE METHODS,that À

and Control,
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ŸQUI #0 rours.
IN . < == Don't brcod over your condition, nor glve u 3 ir 1 ER
5 Thousands of tuo Worst Cases have Fielded oFoa OME 5Ë TREATHE T, asset forthin oùr WOMDERFUL BOOK, which wo |), post paid, FREE, fora Himived time. DAY,

A Dor,RohcistartH metitods, appliancesanda: a
2 ence that we em log. and we claim thO gonCPOLY OF UKIFORE PA
Ma success. ERIE MEDICAL CO, 64 NIAGASA ST. GuFFALO, N. Ÿ. 18
PTTENTTawyTewmeraml)

_2,000 References, Name this paperwhen you write,
en — tm p— + m— a — >"

PATENTSHotelRiendeau
Coveats and Re-isucs secured, Trade-Marks re.
rister~d, aud all uther patent causes jn the l'atont
Office and before the Courts promptly and carefully |
prosecuted.
Upon receipt of model or sketels of invaution,

I make careful examination, ard advise ns to pa-
tontability free ofcharge.
With my office directiy across from the Patent

Office, nud being in personal attendance there, it is
apparent that I uve sapericr facilitics for making
prompt preliminary searches, forthe mero vigorous
and sacceasful prosecution of applications for patent
and for stiending to all business entrusted iv my
CATO, in thu shiortest possible time.
FEES MODARATE, avd exdusive attention ;

given to patent business. Informatiou, advice sud
wpecial references seut uns equest.

J. L. LITTRLI,

Sollicitor avd Attorney in Pateut Causer,

Washington, D. C.

Opposite U. 8. Patent OfSce,

 

 

Ouverture de l'ancien Hotel St-

Nicholas, Place Jueques-

'artier, Montréal.

 

Le popuinire hotelier, qui a acquis
une si longue expérience dans cet état
difliciie, JOS. RLENDEAU. a trans.
porté son établissement à l'ancien hô-
tel St Nicholas, Place Jacques-Cartier
Le nouveau local est à proximité

du débarendère des bateaux de la Cie
tu Richelieu et d'Ontario, de l’Uôtel-
de-Ville et du Palais do Justice, c'est-
fdedive an centre méme des affaires
commerciales. Le nom de l'établis-
sement ne scra pas changé: ii portera
toujours le nom de:

HOTEL RIENDEAU.
Cet hôtel est tenu sur un très bon

pied et est nu nombre des meilleurs
hôtels de Montréal.

Magnifique table, bonnes chambres,
liqueurs choisies, enfin tout ce qu’il
fuut pourfaire un hôtel de première
classe.
AVez à l'hôtel Riendeau une fois ct

ensuite vous ne voudrez jamais aller
ailleurs.

(fention this parer)

Junrnal de Dames et Demoisciles
doune chaque semaine 15 à 52 gra-
vures, de la dernière Mode de l’aris,-

Chaque abonnée recoit aussi douze
Romances et morceaux de Musique
pour piano, choisis dans les œuvres
des grands maitres—douze patrons
de toilettes les plus nouvelles sont
donnés gratuitement aux Abonnés;
ces patrons coupés GRANDEUR
NATURELLE sont toujours choizis
dans les modes les plus nouvelles,
Deux munifiques feuilletons

d’un des auteurs français en renom.
Une colonne ouverte aux ‘* Questions
et Iié] enses ” offre à nus lectrices
Une occnsion excellente de corres-
pondre avecles éditeurs ou entreelle
et de se renseiguer mutuellement
sur les mille choses qui sont du do-
maine de la mode,

Les Modes Françaises Illustrées
traitent les questions qui peuvent
intéresser simultanément tous lus
membres d'une famille,
Envoi d’un mandat de S3.00 pour

nn -au d'abonnement.

LES MODES FRANÇAISES ILLUSTRÉES”

Montréal, Canada.

AVIS

JUS. RLENDEAU,

Propriétaire.
15 août 1890.
 

CHANCHIN & C: NC3.215.

 

Le Dr Fleury de Lanoraie possède
à l'heure qu'il est, un remède qui
guérit infailliblement tous chancres
ct cancers,

ll se sert d’emylâtres qui doivent
être appliquées nécessairement par
lui-même.
Du moment qu'on s’apercevra de.

cette maladie, bien vouloir se hâ-
ter de l'en avertir immédiaterwent.

18 Juillet 90,

Ls. BOURDELAIS
St-Cutlhibert

a= AGENT GENERAL DE —

Monuments Funèbres,
En Pierre, Marbre, Granit et

Bronze Blanc.

 

M, Arsène Roch de la paroisse
de Ste Elizabeth, donne avis aux
cultivateurs qu’il possède un ma-
gnifique poulin sous poil brun pc-
sant 1200 livres et ayant un bon
train. Ce poulin qu'il a acheté de
M. Norbert Dauphin de St-Nurbert,
sera au printemps mis au service
des juments, chez le propriétaire à

 

ciles.
M. Roch posséde aussi un che-

val trotteur bien connu. Ce che-
val n'a que quatre ans. Il sera
aussi au service du publie durant
la saison du printemps.

13 Mars, 1891. . :

Pour l'été ou pourl’année, doux
magnifiques logements réparés à neuf
et situés dans le plus hel endroit-de
la ville, sur la rue Edouard, en fuco
du fleuve. :
. Bain, eloset où loutes los autre
commodités dans Is_ruisen.

S'adresser immédir.tomont/à co V1.
ta

‘OUVRAGE GARANTIE.
 

 

t@-CONDITIONS FACILES-@a.

et aussi une agence pour moulina-à.

coudre, orguos ct:piunos. ee Jan dor 1801,

Jeupt st DË

  

42M. DOURDELAIS à une agence
d'arbres fruitiers de toutes sories;:|
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Telephones
INFAILLIBLES. SANS DANGER.

AGREABLES.
| Chaque petit bois une allumette.

Chaque allumette un coup sur.
Pas de Mauvaise Odeur. Pas de Degouttementde Souffre.

En vente partout.
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N'en acceptez pas d'autres,
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ED) AN HEN ENE NI BATE aE BLDOISSEAU FRERES,
235 & 237, RUE ST-LAURENT,

MONTREAL.
 

Nos importations du Printemps sont maintenant au complet et nous pou-
vons offrir toutes nus u.archandises à meilleur marché que n'importe quelle
autre maison.
Nous mettons eu vente comme occasion exceptionnelle :

fique de GANTS de K1D seulement 25 cents la PATRE,
AUSSI :—Satin couleur, seulement 29 ets; Satin Auvah, seulement 69 €. ;

Soie pongée trie, seniement 50 ets ; Soie pongée imprimée. seulement 756. :
Satin sub.ime. touj-urs vendu 81.00 à 69 ets ; Serge française, toujours ven-
due C5 ets à 41 vo; Freti robe depuis 10 cents la verge; Doublure'pour
robe à 5 cents la verge,
N'ont jamais été a anssi-bon marché :—Denteiles da tout choix, valeur

25 cents, vendues seulement 5 cts lu verge ; Bus cachomire, valeur 40 cis
pour 25 ets,
Nuus recommandons comme extrême bas prix :— Nos Habillements drap

faits sur mesure depuis BB.CO, et uos Pantalons à 2.25, 2.75 et
3.20.

Un lot magni-

Boisgeau Freres,

 

 

  

  

  

   

   

  

235 & 237, Rue St-Lansrent—DONXTREAL.

6 avril 1889,
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LAURENT, LAFORCE & BOURDEA!/,
vû que les pianos qu’ils verdent sant en usage dans le pays depuis nombre d'années. Tel
que le célèbre pisno HARDMAN, New-York. que nous vendons depuis 20 ars, MAR-SHALL & WENDELL, Albany, NV. V., depuis 50 ans et STEVENSON Æ CIE., depuis
l’existence de la fabrique. Les instruments sont braucoup réjandus dans les commur autésreligieuses, et dansl'élite de la suciété de la province de Québec,

Lomme par le passé nous vendous a termes faciles. Nous prenons les vienx instru.
ments en échange. Ces pianos sont r mis à neuf à notre atelier auquel sont employés lesvuvriezs les plus habiles Uatalrgues fournis sur demande. Téléphone No. 1297,

Laurent, Laforce & Bourdeau,
1637—Ruc Notre-Dame-—1637

MONTRÉAL.20 SEPTEMBRE 1889.
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Romeo Roch Lieuscs, Semoirs, Râteaux, Arra-
3 | cheurs ot ronchausseurs: do

çÇ DE LA oo patates;
VILLEDE BERTHIER, Vôiluros d'été otd'hivor, ote, ste:

AGENT DE° : A Lo tout à do Lônnos conditions ot i‘MACHINES AGRICOLES, Etc

|

dos prix oxcessivemont bas,
venant: do ln célèbre manufacture
MASSEY doTORONTO::

les morcenux néeossnires pour répa-
rer les intruments vendus,

M. Roch aura.aussi on: mains. tous

Auratoujours en mains’: 
 

Vase 52 tee F . 2Charrucs, Fu licuses, Moissonneuses Borthier,18:f6v. 1891.—jno 
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